Les fenêtres du confinement (23/03/2020)

C'est un petit témoignage tout simple en temps de confinement : tous les soirs, à 20 heures très précises, avant de me mettre à table (mes animaux ont déjà fini leur dessert, ils ne savent pas attendre !), j'ouvre ma fenêtre à deux battants, sur rue. Un brouhaha commence du côté des premiers numéros, des applaudissements et des cris de voix jeunes ; la contagion est immédiate et le bruit remonte jusqu'à mon numéro 16, le dépasse et s'arrête au café du coin, le Baribal, jadis ouvert 365 jours par an. Après, c'est une autre rue !
La fenêtre en face de moi s'ouvre, un couple âgé (moins que moi je pense) applaudit à tout rompre. Je ne les connais pas; j'ai dû les croiser souvent mais je ne leur ai jamais parlé - je crois du moins. Je pense qu'ils me connaissent mieux que je ne les connais car ils habitent au second étage et moi au premier... ils ont donc vue dans mon intérieur !

Le premier soir on s'est salué (à peu près 15 mètres de distance). Il y avait peu de fenêtres ouvertes dans leur immeuble ; dans le mien je ne sais pas, faute de recul. Le lendemain on s'est salué plus chaleureusement. Le troisième, j'avais déniché une cloche de sanctuaire bouddhiste ramenée d'un de nos voyages et je l'agitais en écho aux applaudissements. J'ai vu la femme s'éloigner et revenir avec une petite cloche "de table" et l'agiter elle aussi. 
Depuis notre manège continue. De plus en plus de fenêtres s'ouvrent chaque soir dans cette rue bourgeoise du 15ème, où fort heureusement il y a beaucoup de jeunes. Quand ce seront nos portes qui s'ouvriront, ainsi que notre confinement, saurons-nous nous reconnaître ?

Alain, le confiné du 16

